
ESSAI

SÛR LES JARDINS DE PLAISANCE

DES CHINOIS.

Dicentterraillafa<£taeftveluthortusvoluptatls.E^ech.chap.3$,

VJ'N convient afTezuniverfellement que les Anciens ont eu

leurs jardins de plaifance. Les Poëtes ont célébré ceux d'AI-

cinoiis, d'Adonis & des Hefpérides; les Hiftoriens ont parlé
avec admiration de ceux de Sémiramis, de Ninus & de Cyrus;
l'Ecriture même nous raconte que Salomon avoit réuni une

infinité d'arbres & de fleurs dans les fiens. Mais, quelle etoit
l'ordonnance de ces jardins antiques? D'après quelles regles
etoient-ils tracés ï Jufqu'oùs'etoit perfectionné alors l'art de les

orner & de les embellir? L'érudition etoit chargée rie nous

l'apprendre, & elle eft réduite à avouer que fes recherches

les plus profondes ne fuppléant point aux Mémoires & aux

détails, elle ne fauroit nous décrire ce que les Anciens n'ont

fait qu'indiquer dans ce qui nous refte de leurs ouvrages.

La Chine eft plus heureufe à cet égard. Comme elle touche

aux premiers âges par la fucceffionnon-interrompue d'un peuple

toujours le même, & toujours ifolé du refte de l'univers, elle

a moins perdu dans les anciens monumens qui ont péri,
& a trouvé plus de chofes dans ceux qu'elle a confervés.

Les jardins qui fubfiftoient après le regne de Tfin-chi-hoang
etoient un fupplément authentique des livres qu'il avoit réduits

en cendres, & un excellent commentaire de ceux qui echap-

perent à fa fureur. Nous tenterons d'ébaucher l'hiftoire des

Jardins de plaifance de cette extrémité de l'Afie orientale
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& de crayonner la perfpeétiye du plan & des ornemens de

ceux d'aujourd'hui. Nous promettons de ne rien avancer que
fur la garantie des Kingy des Annales.,& des Ecrivains les

plus instruits. Si nous négligeons de les citer auffi fouvent que
nous l'aurions pu., ce.-n'eft que pour éviter d'inutiles longueurs.

1°.

Le plus ancien jardin dont il foit fait mention dans les

livres Chinois eft celui de la montagne Kouen-lun mais,
outre que cette montagne n'eft point en Chine la defcrip-
tion enchantée que font, de ces jardins fufpendus, le Chan-

Aai-king, & d'autres anciens livres des Tao-fée, eft contre-

tirée .de û près fur celle que la Genefe fait du Paradis ter-

sreftre, que ce feroit une efpecede profanation de la faire

entrer dans l'hiftoire de ceux qui ont été l'ouvrage des hommes.

Si l'on vouloit cependant ajouter foi aux récits des Tao-fée les

jardins de l'Empereur Hoang-ty où le Fong-hoang vint fe per-

cher le Ki'llngie promener, le dragon célefle déployer fes

aîles '& où l'on trouvoit tout ce qu'il y a de plus beau, de

plus curieux & de plus rare entre les quatre mers, auroient

précédé de beaucoup ceux de Sémiramis & de Ninus, quand
on les rapprocheroit encore plus du fiecle de Nembrod que ne

font fait les plus favans chronologiites. Mais nous nous

en tenons à ce que le Chou-kingnous dit que la Chine etoit

dans l'état défert & fauvage où l'avoiënt laiffée les eaux du

déluge quand la colonie que gouvernoit Yao entreprit de s y
«tablir.

De quel tems donc faudra-t-il dater rorigine des jardins
sde plaifance à la Chine ? On: pourroit la faire remonter juf-

<ju'à Yu, qui avoit auprès de fon palais un verger & un petit

parc pour y nourrir1les animaux deiîinés aux facrifices dû

Chang-ty. Mais quelques recherches que nous ayions faites>
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nous n'avons rien trouvé ai dans les Annales, ni dans les ipitis
anciens monumens,,qui prête même à des conjectures. Dans ces

tems anciens l'agriculture abforboit l'attention publique il

n'y avoit que très-peu de villes 8c encore quelles villes ?>Les

familles difperfées par pelotons dans les campagnes culti-

voient à frais Communs, les terres que leur donnoit ÏÏEtat, ou

gardoient des troupeaux dans les folitudes qui féparoient les

principautés on ne connoiffoit guère que les arts de befoin

l'Empire ne faifoit qu'une grande famille à laquelle tout citoyen'
de-voit fon travail Se l'Empereur n'avoit autour de fon palais

que des jardins, moitié vergers x moitiéenclos j, dont la;gran-^

deur fenle etoit une diftinâion^

Le Néron de la Chine fut le premier qui ofa y introduire -ce'

faite infenfé, ce luxe ruineux, ,cette magnificence infulcaiite.y

qui depuis ont été fi -fouvent funeftes à la choie ^publique-
& aux Empereurs. Les délires des paillons auxquelles. Tckeom

s'etoir livré, prévalurent, en cela comme dans tout le retfe,

fur la fagefle des Princes & des Grands de fon conseil. Il

arracha de leurs terres des milliers de colons, pour, étendre

à fon g-ré les jardins antiques de fes prédécefTeursr y changer
les plaines en chaînes de collines & de montagnes, y creuïèr

des baffins immenfes, y conduire des eaux- par des digues

& des levées énormes y étonner la terre par des plantes-

& des arbres qui y paroiffoient tout-à-coup: dans toute leur

grandeur comme dans les régions éloignées dont ils ay-oient:

été tirés, & y réunir enfin tous les agrémens de la cam-^

pagne dans chaque faifon.

Liâou-hiang fait ici une réflexion bien plus fatisfaifanté que

la defcription déîailléede ces jardins, dont. l'feiftoire n'a pas-

voulu fe charger. « Le grand Yu, dit ce Sage, s'onvrif le.~

» chemin du trône & fonda fa Dynaffie,eri^ fe dévouant

»• à dix. années^ de geines de fueurs & de veilles pour abattre
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» les forêts fauvages dont la terre etoit couverte, faire ecouler

» les eaux dont elle etoit inondée & procurer au peuple des

» champs & des terres qui affuraflent fa fubfiftance. Tcheou,
» du fein des plaifirs& de la débauche, fit changer des plaines
» couvertes de moiffons enterres incultes -ôcftériles, en mers

» factices & en conduites d'eau ruineufes, qui furchargeoient
»le peuple du poids accablant de leur continuel entretien.

» Auffi fut-il renverfé de deffusfon trône & le dernier Sou-

»•verain de fa Dynaftie ».

Tcheou ayant vengé le ciel & la terre, en fe précipitant
dans les flammes, de la tour fatale qui avoit coûté tant d'op-

preffions & où il avoit amaffé tant de richeffes, Ou-ouang
fe vit maître de l'Empire l'an 1222 avant Jefus-Chrift. Ce

Prince, plus puiffant par l'amour des peuples que par fes

armées & plus célèbre par fes vertus que par fes vifioires,
rendit à l'agriculture les jardins de Tcheou & fon fils, pour
en enterrer jufqu'au fouvenir, alla fonder une nouvelle capi-
tale à Lo-yang.
Ce ne fut que plus d'un fiecle après, que Mou- Ouangreprit
l'idée d'orner le jardin impérial. Lie-tfèedit que ce Prince, dont

Abdalla Auteur perfan, fait mention, & qui paroît avoir été

contemporain de Salomon, ayant voyagé dans le grand Occi-

dent, en ramena avec lui des Artiftes qui préfiderent aux ma-

gnificences des Palais qu'il fit élever, & aux jardins d'un goût
nouveau dont il les environna. Mais foit que cette nouveauté

étrangere déplût à la nation, foit que fes fucceffeurs fe fiffent

une efpece de gloire de fe créer leurs plaifirs, le Tcheou-ly &

l'hifloire ne font mention que des jardins placés au Nord Se

à l'Occident du Palais, où l'Impératrice & toute fa coural-

loient cueillir des feuilles de mûrier pour les vers-à-foie dont

ce grand exemple accréditoit & illuftroit les fuccès. Les vers

mçme du Çhi-king, ne donnent pas à entendre que le luxe

d®
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Tome FIII.Is Q q

de la cour qui alloit toujours en croiffant, eût rien entrepris
fur la fîmplicité des jardins.

Mais la révolution fatale de la fin du huitieme fiecle, avant

obligé les Empereurs à tranfporter leur cour dans le Ho-nan,
& ayant affoibli leur autorité fur les Princes de l'Empire
alors, foit pour en impofer à la multitude par l'éclat d'une vaine

repréfentation foit pour s'ôter à eux-mêmes le fentiment de

leur décadence ils attirerent dans leur nouvelle capitale les

Artiftes les plus célebres, & les occuperent à leur bâtir des

palais magnifiques, & à les orner de jardins dignes de foutenir

la haute prééminence qu'ils tâchoient de conferver. Les Princes

à leur tour, qui fe voyoient affez,en force pour fe maintenir
voulurent lutter de grandeur avec les Empereurs, l'emporter
en magnificence fur eux, & avoir des jardins qui fuitent plus
admirés que ceux de la Capitale. Leurs vaffaux leurs grands

officiers les riches, leur firent leur cour en les imitant &

tous les environs des villes qui avoient été des champs juf-

qu'alors, devinrent des maifons de plaifance & des lieux de

délices que le peuple, qu'on avoit dépouillé de fes terres

etoit obligé de cultiver pour avoir de quoi vivre. Ce n'eft pas
tout comme les guerres devinrent prefque continuelles entre

les Princes, qui fe liguoient tantôt avec l'Empereur, tantôt

contre lui, les colons, difperfés dans les campagnes, vinrent

alors chercher un abri dans le voifinage des villes qui s'etoient

prodigieufement étendues & multipliées, vendirent peu à peu
leurs héritages pour fe délivrer de l'oppreffion des charges

publiques, & augmentèrent, par leur richeffe le fafte des

jardins, en devenant les ferviteurs & les manœuvres de leurs

concitoyens.
r

Quel pouvoit être ce fafte? Nous répondrons avec le

fage Lu-chi. « Qu'importe à la génération préfente de favoir
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» comment etoient tracés, cultivés. & ornés les jardins de

» plaifance des derniers fiecles de la Dynaftle des Tcheou?

» Le luxe a-t-il befoin de leçons & d'exemples pour s'égarer
« à l'infini, creuser des abîmes autour du trône & l'enfe-

» velir dans les larmes & le fang des peuples? Ce qu'il nous

» importe de favoir, & ce qu'on ne fauroit trop approfondir,y
» c'eft que la fociété ne fe foutient que par les travaux de

» l'agriculture & la fageffe de l'administration c'eft que
» l'agriculture & l'administration demandent trop d'efforts

» & de foins pour qu'on puiffe en interrompre la continuité;
» c'eft que quand l'agriculture devint un fléau & une perfé-
» cution pour ceux qui en portoient le faix, & le foin des

» affaires un amufement pour ceux qui en etoient chargés
» l'agriculture & le gouvernement déchurent de jour en jour;

que leur décadence entraîna la mifere l'oppreffion & le dé-

v>fefpoir des peuples & que la mifere l'oppreffion & le

défefpoir des peuples les enivrèrent des fureurs de la révolte,
& changerent les jardins de délices en des lieux d'horreur

i>& de carnage ».

Notre Lettré s'emporte ici en reproches très-vifs contre fon

fiecle, puis il continue ainfi en vrai difciple de Confucius.

« Ne demandons point à l'hiftoire ce qu'elle a tu. Elle n'a

» point fait entrer la defcription- des jardins de plaifance des

» Tcheou dans les tableaux où elle a peint cette Dynaflie
» avec tant de force & d'energie; mais elle a raconté avec

» foin, qu'ils ne s'etendoient qu'aux dépens des meilleures

»>terres & des champs les plus fertiles; qu'ils ne s'embellif-

» foient qu'en Surchargeant les colons des travaux continuels

» que demandoit leur entretien; & qu'ils ne fe multiplioient
» enfin, qu'en ajoutant aux miferes du peuple, le fpe&acle
» infultant du luxe, de l'oifiveté & des plaifirs raffinés des

» grands & des riches».
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Qq*

four oien comprendre tout ce que ces paroles difent aux

Chinois, il faut favoir que le Tchun-tjîeoufait contrafter la di-

fette*de la vingt-huitieme année de Tchoang-kong avec les

travaux immenfes qu'àvoient coûté fes jardins que Mong-

tjée dit au Prince de Leang, qu'il ne devoit orner fes jardins

qu'autant qu'il le falloit pour s'y délaffer des foins du Gou-

vernement que Lu-chi fait répondre à Tchao qu'il importe

peu à la chofe publique que les jardins du palais foient plus
ou moins rians & ornés mais qu'il eft capital que le peuple

jouiffe de fon travail, & y trouve au moins de quoi fatis-

faire à fes befoins; que felon le Koue-yu, la vraie magnifi-
cence d'un Prince, eft de n'avoir point de pauvres dans fes

Etats; que le Prince de TJin ayant pris les vergers de dix

mille familles pour en agrandir fes jardins, il fut détrôné

avant de les avoir finis; & qu'enfin, au dire de Yang-chi ces

jardins de délices &de volupté, qui avoient étéfi fouvent arro-

fés des fueurs du peuple, finirent par être inondés de fang
livrés aux flammes & changés en des lieux d'horreur & de

défolation.

Quelques recherches que nous ayons faites, nous n'avons

rien pu trouver qui fixe les idées fur la manière dont etoient

tracés & ornés les jardins de ces tems-là. Mais comme Tfzn-

chi-hoang, qui détruifit la Oynaftiedes Tcheou vers la fin du

troifiemeficcle avant l'ère chrétienne anéantit toutes les prin-

cipautés particulieres, & inventa un nouveau gouvernement;

comme Tfin-chi-hoang dis-je, voulut jouir de fes fuccès par

la beauté de fes jardins, ainfi que par la magnificence de fes

palais & la pompe de fa cour ce qu'en raconte l'hiftoire.,

montre affez que ne pouvant furpafferl'élégance la propreté

&l'éclat des jardins de plaifance des Tcheou il ne vifa qu'à les

furpaffer en grandeur. Celui qu'il fit faire avoit plusde trente
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lieues de circuit. Il le remplit d'animaux, de poiffons, d'oi-

feaux, d'arbres, de plantes, de fleursde tous les pays. L'hifioire

dit en termes formels, qu'il y réunit plus de trois mille efpeces
d'arbres. Pour fe donner le plaifir d'y jouir de toutes fes vic-

toires à la fois & en détail il y bâtit autant de palais qu'il
avoit détruit de Principautés & ces palais etoient bâtis fur le

modele du plus beau de chacune.

Quelque inexorable & quelque fanguinaire néanmoins que
fût fa tyrannie, un de fes Minières ofa lui dire «II y a dans

» vos jardins beaucoup de terres vuides & inutiles à l'agri-
» culture. Votre Majefté ne fauroit en faire un meilleur ufage
» que de les donner au peuple, pour les cultiver & augmen-
» ter les récoltes, qui font la grande richeffe de l'Etat». Une

repréfentation fi perfonnelle outra fon orgueil mais tel etoit

encore l'afcendant des penfées publiques, qu'il n'ofa pas en

paroître offenfé, & fe contenta de répondre: «J'ai enrichi

» mon royaume ( le royaume de TJïn dans le Chan-f)
» des richefles du refte de l'Empire comment ofez vous

» me demander mon jardin pour en faire des champs de

» bled,,?

C'etoit moins des champs qu'on lui demandoit obferve

Tckang-tjîen, que de mettre fin aux travaux immenfes dont

on accabloit le peuple pour entretenir la propreté de cette

Province-jardin & aux dépenfes énormes qui alloient tou-

jours croiffant pour en faire un féjour plus délicieux, plus en-

chanté, & plus admirable que ceux des Hien-gin (immortels
des tao-fée). Ce Prince en effet ajoutoit chaque jour de nou-,
veaux ornemens aux palais, aux parterres, aux bois, aux

baffins, aux canaux & aux grottes. Mais la mort arrêta le

cours de fes magnificences & enterra pour ainfi dire fa Dy-
naftie avec lui car fon fucceffeur, qui n'avoit que fes vices

fans avoir aucune de fes bonnes qualités ne monta fur le
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trône que pour être;ecrafé par fa chute l'an 206 avant l'ère

chrétienne. .• l<

Quelque finguliers, quelque;curieux & quelque intéreflans

que puifferit être- les evénemens que préfentent les dix-neuf
fieclesde Fhiftoire desjardins, qu'il nousrefte à parcourir,pour
arriver jufqu'au nôtre, les bornes, de notre plan, &: plus en-
core l'etonnement où ils jetteraient l'Europe, nous forcent, à

n'en ebaucher qu.'une perfpe&ive légère. Peut-être feroit-il

funefte à l'Europe de lui révéler jufqu' oùla Chine, quoique
humiliée aujourd'hui de fes excès,, a furpaffé &. effacé tout
ce qu'il y a jamais eu de plus magnifique & de plus eton-

nant dans le refle de l'univers, en jardins de plaifance 8c

de volupté.• :>;••.; “•'• -
Les plusgrands qu'on connoifle en Occident ne font que des

parterres,fi onles compare à celui del'Empereur Qu-tydes Han,

qui avoit plus de cinquante lieues de tour, & etoit tellement

femé de palais, de maifons, de cabinets de grottes, que

chaque vallée y offroit des fcertes & des décorations dont la

magnificence. epuifoit l'admiration. Trente, mille efciaves

etoient occupés à les cultiver; & tout l'Empire à y envoyer,

pour chaque faifon, ce qu'il y avoit de plus beau dans toutes

les provinces, en plantes & en fleurs, en arbriffeaux & en

arbres. Ce fameux Empereur crût qu'il pouvoit agrandir fes

jardins à proportion de fon Empire, dont il avoit reculé les

frontieres jufqu'à la mer Cafpienne & jufques dans l'Inde.

Il réuffit véritablement à avoir le plus vafte jardin qu'on ait

jamais vu, & à y etaler une magnificence & une prodiga-
lité de richeffes, qui malgré les témoignages de l'hiftoire ne

laiffent pas d'être incroyables.
Sesfucceffeurs, jufqu'au feptiemeflecle, donnèrent dans des

excès encore plus humilians pour l'humanité, plus déshonoi-

rans pour le trône & plus funeftes à la chofe publique. Ils
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renoncèrent à la vérité au fol orgueil de convertir des con-

trées entieres en jardins les plus immenfes ne furent que de

dix-huit à vingt lieues dë^eifcuit mais toujours ofFufquéspar
les1Idées d-uhë fhagifiîficéïrcé extraordinaire & gigantefque,
ils entreprirent de fe fïg-nàlër par toutes les nouveautés qu'ils
Crurent les plus capables d'immortaliser -leurpuiffance & leur

luxe; Les uns voulurent créer eux-mêmes leurs jardins, &

fafféïterent de choifo les lieux les plus arides & les plus dif-

gFaciésde là nature poury lutter avec elle, par les efforts du

travail, la vaincre par lès, reffources de l'induftrie, & la fur-

paffër par les foins d'une culture encore plus difpéndieufe

que pénible & raffinée. Les autres changerent tout dans les

emplacemens qu'ils avoient choifis les montagnes & les colli-

nes furent âpplânies bu même creufées en etangs & en vaftes

baflïns lès vallées & les plaines, à leur tour, furent cou-

vertes de montagnes 8c de collines qui s'elevoient rapide-

ment, & couvroient de leur ombre les terres que le foleil de

la veille àvoit éclairées de tous fes rayons. Ceux-là eurent

la manie des eraux. -Âpres les avoir conduites dans leurs

jardins"$grands frais', de plus de vingt-cinq ou trente lieues,
ils les répartiffoient dans des bafîins^des étangs & des.ruif-

feaux qui entretenaient la fraîcheur & la verdure, portoient

par-tout une imprefiion de vie & de mouvement, & varioient

à -chaque pas la -pèrfpëftive charmante des divers points de

vue qu'ils embelliffoiênt. Ceux-ci entreprirent de réunir dans

leurs jardins tout ce qui eft epars, difperfé & femé çà & là

dans les plus immenfes régions. Gorges & défilés, plaines &

Vallons chaînes de rochers & forêts, champs & prairies,
lacs & étangs, rivieres & ruiffeaux, villes, villages & ha-

meaux êhêmiîîs fentiers, ponts & paffages: l'enceinte de

leur jardin réuniiToit tout j & etôit comme le raccourci de

Tiiniyersv V .•,•.
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Enfin les Empereurs ne pouvant plus difputer de gloire avec

leurs prédéceffeurs, dans tout ce qui etoit. une imitation de

la nature, ils appellerent tous les arts à la fois dans leurs jar-

dins, & en obtinrent des chefs-d'oeuvre, des merveilles &

des prodiges en tout genre. L'archite£ture, la Sculpture, la

peinture chercherent à fe furpaffer de génie & d'invention
dans les palais, les galeries, les tours les fallons, les cabi-

nets, les bâtimens de toutes les formes & de toutes les gran-
deurs., qui attiroient les yeux de toutes parts, & qui, quoi-

que bâtis fouvent de bois odorant ou de marbre précieux,
etoient encore ornés de porcelaines, & tout brillans d'or &

d'argent. Les uns s'elevoient à perte de vue du milieu des

eaux, les autres etoient bâtis fur des montagnes ou fur des

rochers, & fufpendus fur des précipices. On. en voyait qui
etoient rapprochés les uns des autres & diftribués avec art

pour ajouter à la beautéde tous les points de vue fous lefquels
on les voyoit. D'autres etoient ifolés dans des vallées déli-

cieufes, ou comme abandonnés dans des folitudes rufliques
& fauvages. Tout le refte etoit aflbrti à cette folle magnifi-

cence, à un tel excès que fous l'Empereur Yang-ty on fup-

pléoit par des feuilles & des fleurs de foie à celles qui tom-

boient des arbres, &, pour tromper tous lesfens à la fois, par
des parfums, &c. Mais épargnons aux ames fenfiblesd'achever

ces récits d'un luxe fi funefte aux peuples, & qui a donné lieu à

des révolutions fi terribles.

Le fondateur des Tang, qui vint à bout de pacifier l'Em-

pire, penfa en citoyen dans l'eblouiffement de fes victoires

& de fes fuccès, jufqu'à dévouer à la deftruÉrion& à l'anéan-

tiffement ces jardins de délicesqui avoient englouti les tréfors

du fifc appauvri tous les ordres de l'Etat, & augmenté les

malheurs publics, de toute l'horreur qu'infpiroit le contracte

infultant de leur magnificence inouie, & de l'extrême mifere
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du peuple. Maïs bientôt il rongea à faire revivre ce luxe des

jardins qu'il avoir déjà facrifiés. Il fallut tout le zélé & toute

l'intrépidité d'un' Cenfeur pour l'empêcher d'aller fe brifer

contre un ecùeil couvert de tant de naufrages.
Sous cette Dynaftie & fous celle des Song & des Tuen,

c'eft-à-dire, depuis le -feptieme fiecle jufqu'au quatorzième,
ce ne fut plus par l'irivafion des terres du peuple par des

travaux incroyables par des magnificences infefées que les

Empereurs cherchèrent à difputer de fafte avec les Dynafties

précédentes & effacer le fouvenir -de leurs jardins ce fut

par le choix des ornemens, & par le bon goût de leur diflribu-

tion, par la beauté des fleurs & la rareté des arbres par le

fpe£tacle des eaux, & par toutes les autres inventions d'un

luxe étudié & délicat. La douceur du climat où la Capi-
tale avoit été trarifportée fe prêtoit à toutes les induftries

par où on conduifit la nature à fe montrer fous de nouvelles

formes & à fe furpaffer elle-même.

Que l'Europe revienne de fes préemptions & renonce

à lfa gloire d'avoir la première vaincu ou fuppléé les faifons,

fubjugué ou furpaffé la fertilité de la terre commandé à la na-

ture, & plié fes efforts aux vouloirs & aux inconstances du

caprice. L'Occident ne diflinguoit pas encore les jardins de

plaifance des vergers, que déjà l'envie de plaire aux Empe-

reurs, ou de partager leurs plaifirs avoit fait imaginer ici

d'elever de fimples plantes au rang des arbrifîeaux & de leur

en procurer la durée & la beauté témoin les pivoines changées

en ces majeftueux Moutan que l'Europe ne connoît pas encore;

tantôt de conduire de foins en foins, les plantes les plus fauvages,

à une prééminence & à une fupériorité d'agrémens qui effaça

celle des fleurs les plus renommées témoin le Hai-tang d'au-

tomne, fi long-tems inconnu fur les rivages de la mer, &

aujourd'hui la plus belle décoration des parterres en cette

faifon
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faiioni tantôt enfin de travailler fùr le fond & fur le déve-

loppement de la végétation, pour varier, embellir, perfec-
tionnèr la conftitution des; arbres & des plantes & fe donner

dans une feule efpece toutes les beautés des autres témoin

les matricaires, pour lefquelles les fleurifles n'ont plus affez

de noms.

Le même art, les mêmes foins travaillerent avec une égale
ardeur fur tous lesarbres &fur toutes les fleurs des jardins. On

n'eut plus befoin d'en étendre l'enceinte pour en faire un fpec-
tacle immenfe de délices& de volupté. Qu'on ne nous demande

pas le détail de ces merveilleufesfutilités; nousdirionsavec Lien-

chan « Qu'importe aux deftinées de l'Empire que le luxe ufe
» les forces & les penfées du peuple en des magnificences
» coloffales & gigantefques qui etonnent, ou en des magnifi-
» cences en miniature & en bijoux qui eblouiffent: elles n'en

» font pas moins funeftes à l'agriculture & aux arts de be-

» foin; à la modeflie de la repréfentation 8c à la fobriété

» des defirs à la fageife de l'économie & aux foins de l'ad-

» miniftration ». Tout ce qu'on peut dire de plus en faveur

des jardins des Tang, des Song & des Yuen, c'etl qu'ils ôterent

peu de terres aux moiflbns & perfectionnèrent l'induArie

publique cependant ces jardins occupoient peut-être plus de

bras que ceux des Dynafties précédentes car moins ils etoient

vaftes plus tous les citoyens aifés cherchoient à s'en pro-
curer.

Les jardins de plaifance des particuliers ne furent pas moins

un objet de curiofîté & d'admiration que ceux des Empereurs.
Les noms feuls de jardins des plaifirs, de vallée d'or, de

parfum du printems de parterre des eaux de bois des pê-,

chers de plaine des bajjîns de théâtre des matricaires &

mille autres femblables, annoncent que le luxe public avoit

trouvé l'art fatal d'entaffer plus de dépenfes, d'ufer plus de
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Nos Lucullus modernes en Occident, font encore bien au-

deffous des foins, des vigilances, des précautions, des mé-

nagemens des régimes, des attentions. & des raffinemens

qu'imaginèrent alors les millionaires& les amateurs, pour fe

procurer ou pour conferver ces fleurs de fantaifie de mode

ou de vanité qui faifoient la gloire de leurs jardins.

Quand on fut à bout de ce côté-là, on en vint à vouloir

faire de tous les moisun printems continuel, & à avoir chaque

jour les fleurs de toute l'année. Les arbres qu'on avoir forcés à.

croître dans des vafes,: & à y donner de plus belles fleurs

& de plus gros fruits qu'en pleine terre,, encouragerent à

de nouvelles entreprises. On en vint à les contourner d'une ma-

niere plus bizarre que curieufe.. Les cèdres & les fapins-
furent rapetiflés dans les proportions les plus gracieufes &

les plus intéreffantes. On parvint à les réduire à- quelques

pouces de hauteur, & à les perpétuer fous cette forme par-
les graines qu'ils portoient. Tout le refte dans ces jardins,
ctoit proportionné à ces raffinemens.Les nappes d'eau devin-

rent des tapis de fleurs qui le difputoient de beauté aux

parterres les bords des fontaines & des ruiffeaux furent

emaillés de coquillages & couverts d'un fable choifi ou

efearpés par des rochers bizarres les bofquets furent remplis
d'oifeaux remarquables par Teclat de leur plumage, ou parla
beauté de leur chant les bois fauvages les Solitudes &les

précipices qu'on vouloit y faire contrarier avec les magnifi-
cences & les décorations des parterres y devinrent des fpec-
tacles le gazon même qu'on fouloit aux. pieds, étoit remar-

quable par fa verdure ou par fa bonne odeur.

Les Cenfeurs de l'Empire ne furent-pas écoutés lorfqu'ils op-

poferent la magnificence des ferres & des tentes pour les fleurs,
aux cabanes-& aux huttes des colons les grains choifisdont on
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nourriffoitdes poifîbns &. des oifeaux, au millet & au mais du,

peuple des campagnes les innombrables journées que confj-
moient quelques arpens d'une terre ftérile, à celles qui au-

roient couvert de moifîbns une plaine immenfe; les dépenfes

que coûtoient quelques fleurs précoces& des fruits prématurés,
à ce que donnoit l'Etat aux citoyens qui expofoient leur vie

pour fa défenfe le nombre de veuves & de pauvres dont

on auroit allure la fubfiftance en portant dans les campagnes
les engrais choifis des parterres, aux plaifirs oifeux d'un

amateur pécunieux qui ufoit une infinité de vies pour bercer

les ennuis de la fienne. Les Tartares Mongoults s'etoient déjà

emparés de la moitié de là Chine, & une nouvelle matri-

caire etoit un grand événement dans la Capitale. On fe con-

foloi# d'une défaite en disputant fur la prééminence d'un

théâtre de fleurs. On craignoit plus un orage fatal, à quel-'

ques arbres de mode, que l'invafion d'une province. Les

Tartares s'avançoient vers la Capitale en faifant marcher

devant eux la dévastation la fervitude & le carnage & on

y etoit encore occupé à fauver, dans des provinces éloignées,
les raretés des jardins qui avoient abforbé l'attention, & epuifé
les tréfors avec lefquels ,on auroit pu les repouffer. Enfin,

car nous ne prétendons, ni nous n'oferions tout dire on faifoit

entrer dans les articles de la capitulation, que le foldat, à qui on

abandonnoit les greniers, les tréfors & des villes entieres

refpefteroit des jardins & des parterres.

Qu'on ne nous demande pas compte des chemins par où

la frivolité & la démence du luxe avoient conduit, à de fï

grands aveuglemens une nation naturellement fage équitable

& modérée. Les erreurs dont le luxe fafcine les efprits, font

tout à la fois fi féduifantes & fi monfiru-eufes,que les Tartares

qui avpient mis en délibération de rafer toutes les villes &

tous les villagesdeChine, &d'en faire des pâturages pour leurs
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chevaux, perdirent jufqu'à leur bravoure dans les jardins qu'ils
avoient eu l'imprudence de conferver. Ils y chercherent la-

folle gloire de furpafler les Song, par les machines & les eaux

jailMantes qu'ils s'occupoient à y multiplier, tandis que la

famine, la pefle & la révolte dévaftoient les provinces 6c

armoiènt contre eux le défefpoir des peuples qui les chaïTerent
ou les égorgèrent comme des troupeaux de moutons.

Il etoit detëiné & réfervé à la grande Dynaflie des Ming,
de voir les jardins de plaifance avec les yeux d'une politique
eclairée & bienfaifante & d'en fixer pour jamais l'idée &

îe fort dans l'Empire chinois. Celle qui regne aujourd'hui en a

adopté les principes. Que les fages examinent jufqu'où l'Eu>

rope fe doit à elle-même de les adopter. Nous nous bornons

à dire qu'on a réuffià ramener en Chineles jardins de plaisance
à la fin-de leur première institution encore plus par la forme

naturelle & agréable qu'ils ont prife que par le peu de foin &

de dépenfes que demande leur entretien..

Il»,

Ecartons toutes les faufîes idées de l'Occident fur les jardihsr
de plaifance qui font actuellement en Chine. La conflitution

intime du gouvernement actuel y a tellement fixé la destina-

tion des terres, arrangé le partage des héritages, tracé les

limites des pofleffions privées, combiné la proportion des

fortunes, réglé la police de Tadminiflràtion & dirigé toutes
les idées nationales vers le bien public, que les befôins de

l'agriculture pour fufEreà la fubfifiance d'une population im-

menfe, ont rendu odieux au peuple tout ce qui peut diminuer

fes reflburces ou embarrafiêr fon travail. Auffi, quoique-la loi

ia'ait frappé tes jardins de plaifance d'aucune profcription, elle

a fixé fi irrévocablement ce que chaque particulier doit chaque
année à l'Etat, elle, a décerné des récompenfes fi flatteufes à

ceux qui entreprennent des défricliemens, & infligé des puni-
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tions fi humiliantes à la pareffe & à l'indolence qui laiffentdes

champs fans monTons, que la prééminence du rang, des di-

gnités & des grandes fortunes, fuffità peine pour fauver quel-

que portion de terre, du domaine de la charrue, & en faire un

jardin de plaifance. Si l'on en excepte l'Empereur les Princes,.
& les grands Officiers de l'Empiré, presque tous ceux qui
ont de vrais jardins, ont pris le biais d'en faire une apparte-,
nance de leur fépulture, afin de leur ménager la fauve-garde
du refpeâ: antique pour la demeure éternelle des morts.

Les plus vaftes & les plus immenfes jardins d'Occident ont

eté agrandis d'après, la forme de ceux qu'on eut d'abord, ou

dans les grandes Cours, ou en face des derniers bâtimens

des Palais. Ainfi en eft-il de ceux de la Chine ils ont été

augmentés & ornés d'après le plan champêtre & négligé de
l'enclos où etoit l'autel facré des facrifices, ou du champ des-

tiné au labourage de l'Empereur, ou des vergers de mûriers

pour les vers à foie de l'Impératrice. Auffi, lors même que
le luxe & la magnificence desfiecles paffésfranchiffoient toutes

les bornes & entaffoient prodigalirés fur prodigalités, le plan-

originaire & primitif de ces.lieux de plaifance fubjuguoit juf-

qu'à leurs excès. Qu'on juge, d'après ce que nous allons dire t

jufqu'où il"a influé fur ceux d'aujourd'hui.

Ce qu'on cherche avant tout, dansleur fituation, c'eil la falu-

brité de l'air, la bonté de l'expofition la fertilité de la terre, un.

agréable mélange de monticules & de côteaux,, de petites plai-

nes & de-vallons,de bofquets & de prairies, d'eaux plates & de-

ruiffeaux. Autant on aime à y voir des montagnes du côté dus

Nord, pour férvir d'abri, appelîer le frais en Eté, afîiireï:

des eaux terminer agréablement la perfpecliive à i'horifon

& montrer route Tannée les premiers & les derniers rayons,

du foleil autant on eft foigneux d'éviter queces jardins foienfe

dominés par les terres voifines,, & ouverts aux regards de. lk

euriofité publique..
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Lç-terrein, la pofition &l'emplacementdes jardins chinois
ne font pas affujettis aux mêmes choix que ceux d'Europe.
Le grand art de ces jardins eft de copier la nature dans toute fa

{implicite, de fe parer de fes défordres, & de fe cacher fous le

voile de tes irrégularités. « Quecherche-t-on dans un jardin de

» plaifance dit Lieou-tcheou? Qu'y goûte-t-on perfévéram-
» ment Tous les fîecles en ont fait l'aveu: c'eft l'adoucie

» fement de la privation pénible du fpedacle toujours ai-

» niable, délicieux & nouveau des campagnes, qui font le

» féjour naturel de l'homme. Un jardin doit donc être une

» image vivante & animée de tout ce qu'on y trouve, pour
» produire dans rame les mêmes fentimens & raflaiîer la

» vue des mêmes plaifirs. L'art de les tracer confifte donc à

» y raffembler fi naïvement la férénité la verdure, l'ombrage,
» les points de vue la variété & la folitude des champs

» que l'œil trompé fe méprenne à leur air fimple & cham-

» pêtre, l'oreille à leur iîlence, ou à ce qui le trouble &

» tous les fens à Fimpreffionde jouiffance & de paix qui en

» rend le féjour fi doux. Ainfi la variété, qui eft la beauté do-

» minante & éternelle de la campagne, doit être la premiere
» à laquelle il faille. vifer dans la diftribution du terrein d'un

» jardin; & quand il n'eft pas affez vafte pour fuffire à tous

» les modèles fur lefquels la nature range les collines, eleve

» les montagnes, fépare les vallées, étend les plaines, affemble

» les arbres ou les ifole fait tomber des ruiffeaux en caf-

» cades ou les embarraffe dans mille détours déploie des

» napes d'eau ou les ombrage de fleurs aquatiques, fufpend
» des rochers en précipice ou les laiffe à fleur de terre, creufe

des cavernes obfcures, ou forme des berceaux de feuillages
» alors variez vos plans comme elle & que le faux éclat d'un

» premier coup-d'ceil ne vous faffe pas tomber dans les con«

» traintes & les affujetiffemens d'une fymmétrie encore plus
» fatigante que froide & monotone. Si votre terrein eft ref-
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»- ferre dans des limites.trop etroites, & ne vous permet pas
» d'y faire entrer tant de chofes;. faites vos choix, & affor-
» tiffez-les de maniere que leur enfemble porte cette em-

» preinte de {implicite, de négligence & de caprice qui rend.
» la vue des campagnes fi gracieufe &fi riante. En quoi-le

» génie peut fe figanler & lutter de près avec la nature, ou;
» même la furpaffer,. e'eft en plaçant tellement fes collines

fes bois & fes eaux, que leur difpofition en relevé la beauté,,

» en augmente l'effet, & en varie les points de vue en mille
» manières. Rien ne peut être grand dans un petit efpacej,
» mais rien ne doit y être refferré contraint ni exagéré. Dans-

les plus vaftes emplacemens même, l'harmonie feule des-

» proportions peut produire ce beau, vrai, touchant &
» invariable qui plaît à tous les yeux, & ne raffafie jamais.
» les regards.

» Qbfervons néanmoins que chaque climat a fes besoins 8t

» fes convenances. Si on n'y avoit pas égard un jardin de-

» plaifance fortiroit de fa deftination.. Ici la féchereffe de-

» l'Eté demande qu'on y multiplie fans fin les baffins, les

» canaux & les petites ifles, les bofquets, les collines & tout:

» ce qui peut y appeller ou y entretenir une paifible 8c

» agréable fraîcheur. Là, pour éviter l'humidité mal-faine des

»"longues pluies, il faut que le terrein foit plus découvert,
» plus aéré, plus dégagé, & tellement difpofé que fes pentes
» ne permettent aucun féjour aux eaux, & foient néanmoins

» tempérées rompues & écartées pour que les courans ne

» caurent aucun dommage. Dans une expofition trop échauffée

» par les ardeurs brûlantes du foleil & de la canicule,, il faut.

beaucoup d'ombrage, de longs abris contre le midi, &

» des allées, des gorges, des défilés, des recoudes adroi-

» tement ménagés-pour appeller le zéphir. Les lieux où l'on:

» craint les- fougueufes furprifes des orages & des. aquilons

» doivent avoir des vallées plus enfoncées,, plus abritées,.
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moins ouvertes; & des collines placéesde biais à la direc-

tion la plus impétueufe des vents ».

Notre Auteur, que nous abrégeons, entre ici dans des dé-

tails egalement curieux & inftruâifs fur les différensclimats

de fa province & fur le plan qu'il eft à propos de choifir

pour les jardins de plaifance de chaque canton puis il reprend
ainfi fes préceptes.

« A quelque choix que vous vous arrêtiez, fouvenez-vous

» que rien ne pourra plus réparer les méprifes de vos pré-
« férences. Si le terrein e&mal difpofé & mal diftribué la

t>parure qui cache quelquefoisles défauts, ne fert qu'à donner

» plus de^faillie aux difproportions, aux difconvenances &

» aux difformités qu'un plan mieux entendu auroit ou répa-
» rées ou effacées. Au reile le plan le mieux entendu & le plus
» heurêufement imaginé, ne peut donner un beau jardin,

» qu'autant que la main qui en difpenfe les ornemens", les

*>place avec choix, les diftribué avec économie, les varie

» avec goût, les affortit fans affectation, & les unit, non pas

»>pour effacer les caprices & les négligences de la belle na-

» ture mais pour en conferver les graces fimples & en

» relever l'agrément. Qu'on ne dife pas que ce font là les

» propos aufteres que la politique moderne & la philofophie
» ont fait entendre autour du trône pour détourner les Empe-
reurs -des profufionsde fafle & de magnificence qui ont été

» funeftes à tant de Dynafties. Le dégoût, la laffitude &

» l'ennui ont dit encore plus vivement, que tout ce qui an-

» nonce, dansun jardin de plaifance, les efforts ou le travail “
» les affeâations ou les raffinemens de l'art eft un mafque

» qui chagrine d'autant plus la vue, qu'il contracte plus grof-
» fièrement avec le coloris& le teint de la belle nature ».

Tout bon efprit conviendra d'abord que ces réflexions du

Lettré chinois font très-fages, & partent d'un homme qui a
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un fentiment très-délicat du vrai beau. Mais fi nous négli-

gions d'en avertir, qui ne croiroit que par profufions defa/le
& de magnificence, il faut entendre des périftiles, des gale-
ries, des ftatues des baffins, des théâtres d'eau, des cafcades,
des décorations riches & pompeufes? Il nous fuffira d'obfer-

ver ici que ces prodigalités de fajle & de magnificence ne

défignent dans le langage de l'Auteur que l'abondance, l'en-

taffement & la continuité des ornemens qu'il admet: & ces

ornemens quelsfont-ils ? Des otnemens fimples, tels qu'ils con-

viennent à un jardin dont le plan efl contretiré fur les plans
de la nature, & dont toutes les parties ne font qu'une imi-

tation de celles qui font le charme des campagnes.
Tout ce qui eft alignement, fymmétrie, efl:loin de la nature.

Elle n'offre point des arbres plantés en allées, des fleurs raf-

femblées en parterres des eaux enfermées dans des baffins ou

des canaux réguliers. C'eft d'après ces notions qu'on a tracé

la décoration des jardins chinois. Les collines, les côteaux les

monticules y font prefque toujours couverts en entier de

différens arbres tantôt plantés fort près, & ferrés comme

dans les forêts; tantôt epars çà & là, &ifolés comme dans

les champs. La teinte de leur verdure, la fraîcheur de leur

feuillage, la forme de leur tête, la groffeur de leur tronc, la

hauteur de leur tige, décident s'ils feront placés au Nord ou

au Midi, au fommet ou fur le flanc des collines, dans les

gorges ou dans les défilés qu'elles forment.

Cette diftribution doit être le chef-d'œuvre du goût, parce

qu'elle doit tempérer ici ce qui auroit trop de faillie fou.

tenir là ce qui paroitroit trop ifolé, cacher les etranglemens,

& fe prêter par-tout à la perfpedive, foit qu'elle rranche

fur l'horizon, ou fe perde dans le lointain. Les intérêts même

de chaque faifon doivent être balancés & ménagés, de forte

que chacune ait fon règne. Les pêchers & les cerifiersà belles
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fleurs forment un amphithéâtre enchanté pour le Prîntemsi
les acacia, les frênes, les planes donnent des berceaux de

yerdure pour l'Eté l'Automne a fes faules à branches pen-

dantes, fes trembles & fes peupliers à feuilles farinées &

l'Hiver fes cèdres Ses cyprès & fes pins. Comme la pro-»

jeétion des collines & des monticules eft très-variée, les ar-

briffeaux font pour les endroits où la pente eft plus douce

ou brufquement rompue par des avancemens & des landes.

Dans les faces qui font coupées à pic, ou avancées en demi-

voûtes, ou élevées en précipices les rochers dont elles font

hériffées, ne laiffem d'espace que pour des arbriffeaux ifoiés,

qui en augmentent l'air fauvage& tranchent furleurs grouppes.
bizarres. Que les admirateurs de berceaux fymmétrifés,.d'allées,
de portiques, de paliffades & de toutes les formes étudiées,

de nos jardins, nous en pardonnent l'aveu: foit que les fou-

venirs qui nous en restent foient trop affoibliSj foit que la

vue des jardins d'ici fubjugue nos goûts par l'habitude, les

premiers nous paroiffent comme les eglogues de Fontenelle s
& les derniers comme celles de Virgile.

Un petit vallon, entouré de collines& de monticules, forme-

par lui-même un payfage riant & fait:pour le plaifif des yeux.
Plus l'enceinte en eft irréguîiere echancrée&tortueufe plus,
il offre de variétés, felon les divers points de vue. De quel-

que côté qu'on en parcoure les bords, l'ordonnance en pa-
roît changer à chaque pas, & offre un nouveau tableau. Les.

Lenôtre chinois travaillent fur cette idée les différentes

formes 'qu'ils ménagent aux vallons des jardins de plaifance
& c'efl auffi fur cette idée, qu'ils aflbrtiffent les ornemens

dont ils les embellnTent. Plus un jardin eft vafte plus il y a

de ces petits, vallons.;mais aucun ne reffemble à l'autre. Celui-

ci eft alongé comme le niveau- de nos grandes allées puis,
fè. courbe à une de. fes extrémités pour cacher où il finit

ç.ejui-làs'etgjid 3s'élargit,fe déploie dans fon centre? & s'ouvre



SUR LES JARDINS DES CHINOIS.

Ss z

desifîues de toutes parts; l'un paroît fe rétrécir par degrés,
& femble finir fous l'horizon l'autre s'arrondit en cercle &

paroît s'ifoler &fe détacher de tout. Les paffages qui con-

duifent d'un vallon à l'autre, font fi négligemment difpofés

que rien n'y prépare à la furprife des regards & au doux

treffaillement de l'ame, quand on en découvre tout le baffin.

Comme leur enceinte s'alonge ou s'accourcit s'étend ou fe

refferre, s'enfonce ou s'avance felon l'endroit par où l'on

s'en approche, on croit toujours la voir pour la première fois.
Les changemens de chaque faifon ajoutent aux charmes de

l'illufion, & en augmentent le plaifir, ainfi que dans les cam-

pagnes. Mais ce n'eft que par les yeux qu'on peut comprendre

jufqu'où l'on eft touché de trouver ainfi desprairies emaillées

de fleurs, des champs couverts de moùTons, des pie-ces de

terre labourées avec leurs filions arrondis, leurs bornes, &

leurs foffés couverts de rofeaux. Si l'on y rencontre quelques

quarrés ou quelques bordures de fleurs cultivées, leur peu
d'étendue femble annoncer que c'eft une licence pour laquelle
on demande grace. Les Chinois. fe paffent du brillant & de

l'éclat des décorations étudiées parce qu'ils poffedent fupé-
rieurement l'art d'animer le payfage de leurs jardins par les

eaux qu'ils y conduifent, la façon dont ils les y diitribuent,
& le parti excellent qu'ils en tirent.

Sila fource d'unruifleau eft élevée ,&domine leurs vallons,

ils ne le font defcendre que par cafcades & en gradins,
c'eft-à-dire en tombant de rochers en rochers par des détours

& des chûtes où il fe perd pour reparoître d'une maniere d'au-

tant plus agréable qu'elle eft plus irréguliere, plus capricieufe,
& l'effet feul de la fuite. Au défaut de cette grande reffource

ils fe fervent de toutes les pentes du terrein, pour former

de petites chûtes bruyantes, en arrêtant le, cours des eaux

par des eclufes, & en les faifant revenir comme fur elles-
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mêmes par des détours finguliérement imaginés pour les

conduire à des chûtes plus profondes. En Occident, toutes

nos pieces d'eau font arrondies au compas, ou alignées à

l'equerre. Au contraire, on ne craint rien tant ici que la ré-

gularité des figures. Elles font tellement difpofées & ouvertes,

qu'il femble que les eaux fe font creufé elles-mêmes leurs

baffins dont la forme eft comme l'ouvrage de leur féjour
ou de leur cours & dont elles ont entamé les bords. Ces

baffins font quelquefois de petits étangs, des napes, qui oc-

cupent tout le fond d'un vallon, & y laiffent à peine un

petit fentier étranglé entre leurs rives & les côtes roides qui
les dominent. Quelquefois ces baffins fe reflerrent en un ca-

nal bifarrement large, courbé, enfoncé ou détourné par des

rochers qui l'arrêtent & offrent un enfemble qui charme la

vue. Quelquefois auffi les eaux font comme jettées dans le

milieu d'une vallée où elles femblcnt n'avoir pénétré qu'avec
effort. 0 l'agréable coup d'oeil qu'une petite plaine divifée

en planches & en quarrés pour le riz Les foffés innombrables

& pleins d'eau qui les encadrent, tranchent gracieufement
fur leur verdure, en relevent les nuances, & en entretiennent

la fraîcheur. Les fictions des poëtes cedent ici la palme à la

réalité. Le cours d'un ruiffeau dans un jardin de plaifance,

y ePc pour l'ordinaire un grand fpefiacle. Il a fes chûtes, fes

brifans fes erreurs, fes retours il eft la vive image des va-

riations de la vie.

Qu'on rapproche maintenant tout ce que nous avons dit

des collines & des monticules des vallons & des vallées
des eaux courantes & dormantes; qu'on fe repréfente tout cela

arrangé, diftnbué & difpofé d'après un plan tracé en imitation

de la nature qu'on imagine non des allées applanies & ef-

pacées, fymmétrifées & alignées, mais des fentiers etroits &

multipliés qui s'etendent ou fe reflerrent s'avancent ou fe

détournent montent ou defcendent felon la forme des lieux
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qu'ils traverfent; mais toujours fi heureufement qu'ils con-
duifent agréablement aux points de vue les plus rians, aux
folitudes les plus champêtres, aux ombrages les plus frais
& ne trompent les premiers regards, que pour préparer des

furprifes & fauver, à qui s'y promené la fatiété de l'habi-

tude. Nous ne pouvons rendre que groffiérement une partie
de ce que nous avons vu & les penfées de l'Europe font
û loin encore du goût chinois, que nous défefpérons prefque

qu'on en croie une partie fur la foi de nos récits.

Il faudroit un ouvrage entier pour en donner une defcrip-
tion qui embraffât tous les détails. Nous nous bornerons à

indiquer en finiffant, que les grands ornemens des jardins de

plaifance en Chine, font pour les eaux, des rives & des bords

en fable en cailloux, en groffes pierres, en coquillages

rangés fans art, ou en terres & en gazon; des tapis de nénu-

phar ou de la belle plante Ki-kou j des joncs fauvages ou

des rofeaux de petites ifles en prairies ou en verdure
des levées des eclufes, & des ponts rufliques de toutes les

formes. Pour les vallons des champs enfoncés des terres

arides, des fables, des foffés, des petites haies, des grottes,
des antres, des cabinets couverts les uns de chaume ou

de feuilles de palmier, les autres de grandes pierres ou de

tuiles, tous d'une formedifférente gaie & champêtre. Pour

les petites montagnes: des précipices, des gorges, des ter-

raffes des belvéders des rampes & des gradins d'un agrefte

naïf, mais propre & gracieux. Par tout des amas de

rochers, des pétrifications des rocailles, & ces pierres fof-

files de tant de formes & de couleurs qui font femées çà
& là comme par la main du hafard.

Il ne nous fied pas affez d'avoir une opinion, pour nous

hafarder à dire jufqu'où nous croirions que ce goût de dé-

coration réuffiroit en Europe, non pas feulement dans les

jardins des grands palais & des villes, mais dans ceux des
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maifons de plaifance des citoyens opulens. Comme on ne

va dans les premiers que pour y refpirer loin du tu-

multe, Rv jouir du fpeftacle de la campagne dont ils font

un fi fimple fupplément., les moins philofophes feroient

peut-être charmés d'y trouver beaucoup de chofes des jar-
dins chinois, & les amateurs les plus délicats y goûteroient
aifement des décorations plus rapprochées de celles qui font

les délices du féjour des champs.
Du refte qu'on ne nous demande pas en quoi, com-

ment, d'après quelles regles, & jufqu'où le goût chinois

peut être introduit dans les jardins de plaifance d'Occident,

ou même y dominer. Notre objet, dans cet effai, n'a pas été

de le faire connoître; & nous n'avons garde de nous charger
de répondre à des queftions qui nous paffent infiniment.

Tout le monde fait qu'un bel-efprit du dernier fiecle etoit

d'avis qu'on garantît nos plus grands & plus célebres jardins
du férieux fymmétrique & de la froide monotonie qui y
endorment le fentiment & que l'ingénieux Auteur d'un

Effai fur l'architefture a avancé depuis qu'en faifant un

heureux mêlange des idées chinoifes & des idées européennes,
on réuffiroit à avoir des jardins gais & rians où la belle

nature fe trouveroit avec toutes fes graces. Que les Sages
raifonnent fur ce fujet, travaillent à concilier tous les inté-

rêts, & imaginent un plan, qui en nous conduifant fur les

traces de la Chine, dans la décoration de nos jardins, nous

y procure tous les agrémens de la beauté de nos climats

& ne diminue que les dépenfes pour les faire & pour les

entretenir. Plus ils fuivront le goût chinois plus cela leur

deviendra facile & ils pourroient faire adopter tel fyftême

qui vaudroit à fagriculture des milliers de bras fi inutilement

occupés à ratiifer des allées où perfonne ne paffe, & à tondre

mi façonner des arbres que perfonne ne voit.


